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C’est l’histoire d’une jeune lycéenne de 18 ans, partie faire la fête avec ses 2 meilleurs amis, le temps d’un week-end et qui va rencontrer son prince charmant lors d’une soirée au casino. Tout ne va pas se passer comme elle aurait voulu.










Chapitre I


12 juillet 1998, finale de la coupe du Monde de football, France /Brésil. Tous les Français étaient devant leur téléviseur pour regarder l’ultime match. Mes parents avaient convié leurs proches voisins pour assister ensemble à cette finale.


Ma mère était enceinte de 8 mois et la naissance était prévue fin juillet 1998, donc pas de panique. Avant que le match commence, mes parents et les voisins avaient fait des pronostics. La majorité avait misée sur la France. Quand le 1er but fut marqué par la France, c’était la joie à la maison. Viens ensuite le second et pour finir un troisième but. La France devient championne du Monde. C’était l’euphorie à la maison. Tout le monde sautait, pleurait de joie, s’embrassait.


Avec toute cette agitation, ma mère avait eu des contractions et s'était sentie mal. Mon père avait dû l’emmener en urgence à la maternité. Comme ce n’était pas prévu, il n’avait pas eu le temps de faire la valise. Sur la route, les gens étaient sortis de chez eux pour faire la fête. Ça chantait, criait, et mon père devait faire attention pour ne blesser personne. A 23 heures et après une bonne demi-heure de route, ils arrivaient enfin à la maternité. Ma mère avait été prise en charge de suite et on l’avait dirigé en salle d’accouchement. J’ai vu le jour à 23h45 le 12 juillet 1998.


Ce fut une double récompense pour mes parents. Première victoire de La France à la coupe du monde de football et le même jour, parents pour une première fois. Ça a été une évidence pour eux de m’appeler VICTOIRE. Ils avaient choisi Juliette si j’étais arrivée fin juillet 1998.


Aux yeux de mes parents, j ‘étais leur princesse, la petite fille rêvée, adorable, câline, la joie de vivre, enfin d’après eux, car moi, je ne m’en souviens pas. Mon premier souvenir d’enfance, ce fut le jour où j’ai vu le ventre de ma mère grossir. Je me disais que j’allais avoir une petite sœur ou un petit frère. J’étais trop contente. Je me voyais déjà lui donner le biberon, lui faire le bain, m’amuser avec lui, que mes journées allaient être moins monotones.


Heureusement qu’à l’âge de 3 ans, je rentrais à la maternelle. Je m’amusais beaucoup, je voyais d’autres enfants. C’était nouveau pour moi. Le soir, je me retrouvais seule avec mes


parents. A table, ils ne parlaient presque pas, fatigués de leur journée de travail. Papa travaillait à l’usine et maman était secrétaire. Nous habitions une maison modeste dans une petite ville, proche de la mer. Le week-end, de temps en temps, nous partions piqueniquer et profiter de la plage. Quant aux grandes vacances, nous allions voir la famille dans le sud de la France.


Fin septembre 2002, arriva mon petit frère, Mickael. Il était tout mignon avec sa petite houppette sur la tête. Je l’adorai déjà et me projetais à lui faire découvrir plein de belles choses.


Mais avant qu’il grandisse, je continuais à rêver, de devenir une princesse, de rencontrer mon prince charmant. C’était certainement la faute de ma mère qui m’appelait toujours ma princesse.


A l’école, je mettais fait des copines et copains de classe. Il y avait Pauline, petite blonde, aux cheveux frisés, et Amadou, petit Rwandais, qui avait été accueilli par une famille française, bien après le génocide. Tout le monde l’adorait. Il avait toujours le sourire, et croquait la vie à pleine dent. Nous trois, nous étions un trio inséparable. Quand nous avions l’âge de rentrés seuls à la maison, nous faisions la route ensemble. Nous étions du même quartier. Le mercredi après-midi, nous allions chez Pauline, il y avait une piscine et on faisait les fous dedans.


Nous avons passé toute la scolarité ensemble, du collège jusqu’en classe de terminale. Nous avions tous obtenus notre bac avec mention, très bien pour Pauline et Amadou et moi, mention bien.


Pour fêter nos diplômes, nous avions eu l'idée de partir un week-end à la mer afin de décompresser.


Nous avions opté pour la Baule, à 30 km de notre village.


Nous étions heureux de partir tous les trois pour passer du bon temps seuls, sans nos parents.


C’était Pauline qui avait pris sa voiture. Pendant le trajet, nous chantions, rions, et nous faisions des plans pour le week-end. Le vendredi soir, une fois arrivée à la Baule, nous cherchâmes un hôtel, pas très cher. Par économie, nous avions pris une chambre pour trois. Après avoir déposé nos valises, nous partîmes visiter la Baule, sandwich à la main. Je ne connaissais pas cette ville balnéaire. Jolie, mais dommage ces tours d’hlm face à la mer qui gâchait le paysage.


Nous nous installâmes à une terrasse de café pour siroter un verre.


Il était déjà 23 heures, la nuit tombait mais pas envie de retourner à l’hôtel. Nous décidions d’aller au casino, par curiosité. Il était sur le chemin de l’hôtel. A l’intérieur, un monde fou aux machines à sous, pareil pour la roulette. J’étais impressionnée par la réaction des gens, certains euphoriques, d’autres déçus de n’avoir rien gagné. J’adorai cette ambiance, cette adrénaline, c’était tellement excitant que je voulais essayer aussi. Comme c’était une grande première pour moi, j’avais misé seulement 2 €. Pas folle la guêpe, je ne voulais surtout pas me ruiner dès le 1er soir.


J'avais fait le tour de l’énorme salle pour trouver une machine libre. Une fois installée, j’avais lu le règlement pour comprendre le fonctionnement de ce jeu. La pièce installée dans la fente, j’avais tiré sur le manche afin de faire tourner les rouleaux. Voilà, c’était parti. Les rouleaux tournaient, tournaient et s’arrêtaient d’un seul coup. Je ne savais pas pourquoi, mais la machine se mettait à hurler comme une sirène de pompier. Pauline et Amadou me disaient “Tu viens de gagner le gros lot”. Je ne comprenais pas ce qu’il se passait. Je me suis retournée, et une foule de personnes étaient derrière moi, m’applaudissaient. Un monsieur, costume cravate, s’approcha de ma machine et m’a dit. “ Félicitations, vous venez de remporter le jackpot, 853 000 € “. Je lui ai répondu : “ce n’est pas possible, je viens tout juste de mettre une pièce de 2 € ". Il répondit : “C’est la chance du débutant”.


Ce dernier m’a demandé de le suivre dans une pièce pour m’expliquer la suite des choses. Il établit un chèque à mon nom, d’un montant de 853 000 € et m’offrit une coupe de champagne. Mes deux amis m’avaient accompagné. Il m'a demandé ce que j’allais faire avec cette grosse somme et m’a prodigué quelques conseils. Je ne savais quoi lui réponde, car j’étais encore sous le choc.


Je me disais dans ma tête : je viens d’avoir 18 ans et déjà riche. Je pensais à ma mère qui me répétait souvent : Ton prénom te portera chance. J'avais déjà fait des plans sur la comète (acheter une belle maison pour mes parents, gâter mon petit frère et économiser pour voyager).


Après avoir mis le chèque dans mon sac à main, nous quittions les lieux. Il fallait que je sorte, crier un bon coup, me pincer, pour voir que c’était bien réel tout ça, que ce n’était pas un rêve. A peine remise de mes émotions, 853 000 €, je crois que mes parents n’avaient jamais eu cette somme de toute leur vie de travail, que nous décidions d’aller faire la fête après. Il y avait une boîte de nuit tout proche du casino. En rentrant, la piste de danse était bondée de jeunes gens. J’avais commandé une bouteille de champagne au bar et nous nous installâmes à une table. Après quelques pas de danses, un jeune homme m’avait abordé, plutôt beau gosse, élancé, blond aux yeux clairs. J’étais surprise, car je n’étais pas la plus belle sur la piste, mais bon, pourquoi pas, après tout, ça avait l’air d’être mon jour de chance. Il m’avait demandé de danser un slow avec lui. Toute timide, j’avais accepté. Je n’avais jamais été danser auparavant, je me sentais ridicule. Il m’avait demandé : Tu viens souvent ici ? Je lui répondis que c’était la première fois. Après avoir échangé un bon moment sur la piste, je l’invitais à notre table pour lui offrir une coupe. Il m’avait demandé pour quelle occasion ce champagne ? Bien sûr, je n’allais pas lui dire que je venais de gagner au casino. Après tout, je ne le connaissais pas ce type. Je lui avais répondu pour fêter notre examen et les vacances.
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